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Cubisme



Introduction
Le cubisme constitue par son aspect expérimental le mouvement artistique le plus radical du premier quart du XXe siècle. On considère généralement qu’il est à l’origine de tous les courants abstraits de l’art moderne et qu’il a exercé une influence profonde sur l’architecture et l’esthétique industrielle du XXe siècle. Ses liens avec la littérature et la musique sont également connus. Dans ce sens, on peut dire que le cubisme est un mouvement intellectuel total, tendant à regrouper toutes les activités créatrices sous l’égide des beaux-arts ; les documents de l’époque montrent qu’à l’origine son acception était plus large qu’aujourd’hui.

Il fut la réaction la plus consciente contre le positivisme de l’école naturaliste du XIXe siècle, qui traduisait la réalité en termes de pure sensualité. Il rompait aussi avec l’art post-impressionniste de la fin du XIXe siècle, qui recourait à l’exagération de la composition, de la couleur et des formes pour exprimer les aspects essentiels de la nature. En utilisant sous une forme emblématique des fragments isolés du monde visible, le cubisme formula et tenta d’exprimer une réalité absolue. C’est ainsi que l’aspect conceptuel de la création, combiné à la conception classique de l’autonomie de l’œuvre d’art, détermine le style et l’iconographie du cubisme. Le trait le plus caractéristique de ce mouvement est l’utilisation qu’il fait des formes géométriques. Mais la représentation simultanée qu’il donne de toutes les facettes d’un sujet est plus significative. Cette simultanéité, concept pictural de l’espace-temps, fut peut-être la plus grande innovation du cubisme. Elle marque la rupture avec l’espace pictural fondé sur un angle de vision unique, qui datait de la Renaissance, et ouvre donc un chapitre nouveau de l’histoire de l’art occidental. Le concept de simultanéité présupposant la représentation du sujet sur une surface plane, le cubisme est avant tout un style pictural. Il prétend donner du sujet une image plus objective que sa simple apparence. En tant qu’unité organique, l’objet cubiste manifeste la pureté esthétique de la forme. L’iconographie du cubisme reste controversée. Quel que soit leur sujet, emprunté le plus souvent à la vie quotidienne des artistes, les tableaux cubistes possèdent l’immobilité des natures mortes, leur signification réelle étant une vérité statique et permanente.

En termes d’histoire de l’art, le cubisme jette un pont entre le fauvisme et le surréalisme, mais il possède aussi des liens étroits avec le futurisme italien, le vorticisme anglais, le constructivisme russe, l’expressionnisme allemand, le Bauhaus, De Stijl et même Dada. Il est malaisé de définir le cubisme en termes historiques, du fait que ses fondateurs, Braque et Picasso, n’appartinrent jamais à aucun groupe cubiste et ne participèrent à aucune exposition de groupe. D’autre part, une définition en termes de style exclurait les œuvres de nombreux artistes dont on sait qu’ils prirent une part active à la diffusion des idées cubistes.

En ce qui concerne la chronologie, on considère généralement Les Demoiselles d’Avignon (1907) de Picasso (Museum of Modern Art, New York) comme la première œuvre cubiste, quoique sous une forme encore assez rudimentaire. Selon les historiens, on a le choix entre 1914 et 1925 comme date de la fin du mouvement. Il est de fait qu’en 1914 les principes du cubisme étaient tous posés, si l’on ne tient pas compte des réalisations individuelles qui suivirent. D’autre part, Les Trois Danseurs (1925, Tate Gallery, Londres) peuvent être considérés comme marquant le point de fusion du cubisme et du surréalisme. On accepte généralement les divisions chronologiques suivantes : précubisme (1907-1909), cubisme analytique (1909-1912), cubisme synthétique (1912-1925), bien qu’elles se réfèrent surtout à l’évolution de Picasso, de Braque et, dans une moindre mesure, de Gris. C’est à la suite de la première grande manifestation d’art cubiste, dans la salle 41 du Salon des indépendants de 1911, que l’usage du mot « cubisme » se répandit. Mais c’est probablement Matisse qui parla le premier de « petits cubes » à propos des œuvres que Braque soumit en 1908 au jury du Salon d’automne. Louis Vauxcelles, le critique de la revue Gil Blas, inventeur du terme « fauvisme », fut le premier à employer le mot « cube » dans un article du 14 novembre 1908 sur l’exposition de Braque à la galerie Kahnweiler. Le 25 mai 1909, il qualifia les œuvres de Braque exposées au Salon des indépendants de « bizarreries cubiques ».

1. Le précubisme

L’automne 1906 marque le début des années héroïques, qui se poursuivirent jusqu’à l’été 1909 et au cours desquelles prirent forme les principes fondamentaux du cubisme. L’œuvre de Cézanne et l’art primitif, particulièrement la sculpture « nègre », constituaient les influences majeures de l’époque, c’est pourquoi on appelle parfois période cézannienne, ou période nègre, les débuts du cubisme. On peut alors noter une tendance à interpréter les formes naturelles par des formes géométriques fondamentales, comme si le conseil que Cézanne adressait à Émile Bernard : « Traitez la nature en termes de sphère, de cylindre et de cône » était pris à la lettre. Cette tendance à la simplification géométrique apparaît aussi dans l’art nègre. Cependant, l’évolution du style, au cours de cette période, fut loin de s’effectuer sans retour en arrière. Prélude au cubisme, Les Demoiselles d’Avignon, de Picasso, sont plus proches des débuts du cubisme analytique de 1909 que ne le sont la plupart des œuvres nègres qui suivirent. À l’opposé de l’expressionnisme sauvage de la production nègre, l’analyse plus cézannienne de la forme que Braque poursuivit à l’Estaque durant l’été 1908 contribua à ramener le cubisme à un classicisme plus « européen ».


• Genèse du cubisme

On considère, en général, le cubisme comme une création de Picasso et de Braque. Mais les documents de l’époque mentionnent aussi, et souvent au détriment de Braque, le rôle important que jouèrent Matisse et Derain. Il est de fait qu’entre 1906 et 1907 plusieurs compositions de Matisse et Derain montrent des similitudes avec Les Demoiselles d’Avignon, mais ni l’un ni l’autre n’alla aussi loin que Picasso dans l’exploration des problèmes stylistiques et iconographiques et dans les conclusions logiques qu’il convenait d’en tirer. Les idées esthétiques de certains écrivains, celles d’Apollinaire en particulier, influencèrent également le mouvement. Quoi qu’il en soit, le rôle prépondérant de Picasso ne peut, pour cette période, faire l’objet d’aucun doute. Les témoignages picturaux et documentaires s’accordent à montrer que, depuis 1903, Picasso était à la recherche d’une méthode de transcription de qualités intellectuelles à l’aide de moyens purement picturaux. Les études et les esquisses qu’il réalisa pour la composition de La Vie (1903) partent de visages et de paysages particuliers, mais s’en écartent progressivement pour aboutir à la création de types universels et d’un espace pictural ambigu ne représentant aucun lieu précis. Cette évolution lui fut sans doute en partie suggérée parce qu’il peignait de mémoire, hors de la présence de modèles. Il convient de citer à ce propos le mot de Picasso à Gertrude Stein, dont il était en train d’exécuter le portrait (1906, Metropolitan Museum, New York) : « Quand je vous regarde, je ne vous vois plus . »



• « Les Demoiselles d’Avignon »

Les nombreuses études qu’il réalisa de l’automne 1906 au printemps 1907 pour Les Demoiselles d’Avignon montrent que Picasso – désireux sans doute de se mesurer à Matisse dont La Joie de vivre fut l’œuvre d’avant-garde la plus appréciée du Salon des indépendants de 1906 – voulait, à l’origine, peindre une vaste composition allégorique comportant un message memento mori. Le sujet de son tableau a été décrit comme « un bordel philosophique », tandis que le titre n’en fut attribué que plusieurs années plus tard par un des amis de l’artiste en souvenir d’une maison close du Carrer d’Avinyó, à Barcelone. Au fur et à mesure de l’exécution des nombreuses esquisses, le sujet évolua de l’allégorie moralisante à la pure et simple description de créatures asexuées d’allure sauvage à laquelle il se réduit au terme de la composition. En même temps, cette dernière se modifie et passe d’un équilibre à la Cézanne à un ensemble de plans très différenciés s’intégrant dans un espace pictural peu profond. Outre l’influence de Cézanne (dont plusieurs revues furent exposées au Salon d’automne de 1905 et 1906), Picasso subit sans doute celle de la sculpture ibérique (qui fit l’objet d’une exposition au Louvre en 1906) et, dans une certaine mesure, celle des statuettes africaines. Bien que Les Demoiselles d’Avignon n’aient pas été exposées avant les années trente et n’aient été que rarement reproduites, le tableau acquit une réputation légendaire, grâce aux artistes et aux écrivains qui eurent l’occasion de le voir dans l’atelier de Picasso. Présenté à Picasso par Apollinaire vers cette époque, Braque fut de ceux à qui l’œuvre déplut, mais, quelques mois plus tard, il lui rendit néanmoins hommage dans son Grand Nu (1908, coll. Mme Cuttoli, Paris).



• L’influence « nègre »

La profondeur de l’influence de l’art nègre sur les débuts du cubisme fait encore l’objet de controverses. Tandis que la plupart des fauves se sont familiarisés avec la sculpture africaine dès 1904, et bien qu’il en ait eu connaissance avant 1906, si l’on en croit certains documents, Picasso a toujours nié avoir connu l’art nègre avant le milieu de 1907. Toutefois, on admet généralement qu’au moins la tête des deux femmes de droite des Demoiselles fut peinte, ou repeinte, après la découverte de l’art nègre par Picasso. Mais on a tendance à exagérer aujourd’hui l’importance du rôle que jouèrent les arts nègre et primitif dans la création du cubisme. Apollinaire, par exemple, parle de la sculpture africaine comme d’un ensemble d’« œuvres grotesques et crûment mystiques », lui reconnaissant toutefois certaines qualités de représentation « de la figure humaine sans utiliser d’élément emprunté à la vision directe ». La plupart des sources cubistes de l’époque font état d’une nécessité d’aborder l’art de façon rationnelle, sans perdre de vue un « humanisme lyrique » et le « sens européen de la beauté ». Il n’en demeure pas moins que Picasso resta fasciné pendant plus d’un an, moins peut-être par l’aspect formel peu élaboré et les qualités de simplification conceptuelle de l’art nègre que par ses qualités expressionnistes, sauvages, magiques.



• Les « bizarreries cubiques » de Braque

Avec son Grand Nu, Braque donne un tableau aussi important pour l’histoire du cubisme que Les Demoiselles d’Avignon. Et si Braque fut stimulé par l’œuvre de Picasso, sa dette envers Cézanne ne diminua jamais. Certains des paysages peints à l’Estaque, au cours de l’été 1908, annoncent ceux que Picasso fit à Horta de San Juan (qu’on désigne plus souvent par son nom vulgaire de Horta de Ebro), au cours de l’été 1909. Une conception sculpturale de la forme, venue de l’art nègre, s’y mêle en concept cézannien de « modulation », coordination sensible des plans constitutifs. Là où Cézanne construisait son image en couleurs comme le résultat de sensations directement tirées de la nature, Braque et un peu plus tard Picasso, s’appuyant sur la mémoire




2. Le cubisme analytique



• Picasso et Braque




• La salle 41 des Indépendants




• Le Salon de la Section d’or





3. Le cubisme synthétique



• Picasso, Braque et Gris




• « Révisionnistes » et « orthodoxes »





4. Les théories cubistes







5. La sculpture cubiste




• Avant 1914, le style cubo-expressionniste




• Sculpture sur papier, assemblage, construction





• Brancusi, Archipenko, Duchamp-Villon




• Le cubisme et le vide : Lipchitz, González, Gargallo





• Existe-t-il une « monumentalité cubiste » ?
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